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A MONSIEVR.  LE  PRESIDENT 

Icannin  Confeiller  du  Roy  en  fes 
.Confeils  d’Eftat,  & pnué  & Con- 
trollcur  general  defes  Finances. 


OKSIEril, 

T ouU  U France  ejîant  rcdeuable  de  tant 
d*ohligdtions  ^ 'vvjlrc  prudence  & ^ 'fjos 
'veilles  Continuelles  quelle  ne  peut  penferà 
JÀ  félicité  fans  penfer  avoué  y je  f croîs  ingrat  Ji  parti* 
cippat  àceèon-heur  iene  vous  tefmotgnojs  par  quelque 
rejfentiment  combien  je  me  tiens  heureux  de  viurejoubt 
vne  'Monarchie  ou  la  vertu  d*vn  fi  grand  homme  ejîtnfi 
grande  admiration  que f es  confeils  font  reuerc\commc  des 
Oracles.  Cefi  pour quoj , Monfieur^f  aj  creu  queie  vous 
deuois  dedier  ce  dijeours  ef  Eflat^  comme  à vn  des  princi- 
paux Ç entes  qui  gouuernent  cét  Efiat  : Car  f oit  que  nom 
confiderions  le  repos  general  du  I{oyaume^  ou  la  tranquil- 
lité de  nos  fortunes  particulières  ^qu  efi-ce  autre  chofe  que 
des  ejfcBsdes  falutaires  confeds  que  vous  donncT^  a cefie 
^ande  Cse  admirable  P rincejfe  que  t amour  quelle  porte 
a noflre  bien  rend  infatigable  à foute  forte  de  tra-^ 
uaux  ? B^ceue'^donqueSyMonfieur  , ce  petit  difeourf 
auecle  meftne  vifage  dontvom  aue^  accouflumè  de  voir 
tout  ce  qui  concerne  la  gloire  de  la  Fnyautéy  Vous 
proteflant  que  comme  cefl  aucevn  regret  it/finy  que  rim» 
pieté  (fil* ingratitude  des  mautuis  franfois  ma  adnê fub- 
ie&del*ejcrtre  y cefl  aucc  vne  extreme  affeUion  que  te 
me  dis» 


MONSIEVR, 


Vodre  très  humble  & irci 
obcilTancrcruitciu-  D.  C. 


> 


divertissement 

à U France  touchant  les  Itheties 
quon  feme  contre  le  Gouuernemettt 
del'Ejlat. 


Vand  ie  confiderc  par 
quels  moyens  miraculeux 
^ celle  grande  &c  puiflantc 
Monarchie  s’cft  plulîeurs 
fois  maintenue  contre  le» 
tcmpcftes&les  orages  qui 
fefontefleuçz.  pour  la  renuerfer^  il  faut 
que  faduouë  que  Dieu,  protecteur  des 
iuftes  Empires , à quelque  foin  g particu- 
lier de noftre  conlèruation  : Et  certes, 
comme  il  eft  impoiîîblç  de  ne  le  voir 
point  fans  eftre  extrêmement  aucuglez, 
auffi  ne  le  pouuons-nous  mécognoiftre 
fans  nous  monftrer  infiniment  ingrats. 
Calques coniurations  qifon  aitfaides 
autresfois  pour  deftruire  ce  Royaume: 
quelques  artifices  qu’on  ayt  pradiqiiez 
pour  degoufter  les  peuples  del’obeiuàn- 
çe  qu’ils  doiucnt  naturellement  à leurs 
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Roys,  Ce  quelques  ennemis  eftrangers  ou 
domeltiques  qui  1 aient  aflailly  , on  i’a 
bien  pii  voir  c(branlé,mais  on  ne  le  vit 
iamaisabatu:  Au  contraire,  comme  An- 
tée  reprenoit  de  nouuelles  forces  aullî 
toftqifil  touchoitla  terre  j il  (emble pa- 
reillement que  cét  Eftat  reprenne  vnc 
nouuellcviguçur  au  mefme  temps  qu*il 
paroift  entièrement  ruiné. 

Mais  fi  on  a veu  reluire  quelquesfois 
des  tefinoignages  extraordinaires  de  la 
faueur  duTout-puilïant,ic  puis  dire auec- 
qucsraifonqueç’aefté  depuis  Tadiiene- 
ment  du  Roy  à la  Courône  iufques  à pre-r 
ient  : Car  de  quelle  heureufe  & profonde 
paix  auons  nous  iouy  malgré  les  efforts 
de  deux  ou  trois  fadieux  qui  ne  cher-’ 
chent  leurs  félicitez  particulières  que 
dans  les  miferes  publiques, & qui  penfent 
eftrcoyfifs  lors  qu’ils  ne  confeillent  rien 
contre  leferuice  du  Roy?  La  Religion 
qui  met  les  Sceptres  en  la  main  des  Roy  s, 
quilesafiîet  fur  les  Throfnes  , qui  pofe 
les  Couronnes  fiir  leurs  telles , qui  les 
oingt  folemnellement , qui  rend  leur 
pouuoir  & leurs  pcrlonnes  inuiplables  j 
La  Religion  dif  je,  quiafFarmit  leur  au- 
thorité  fur  des  fondements  vrayemenc 
diuins,n*cllaiitcQntee  par  ççs  homir 


là  qu’au  rani  dés  choies  humaines, (è  faut 
il  cimerueilîer  fi  du  mefpris  de  Dieu  ils 
fonÊ^venus  au  mefpris  des  Ro\ys  ? Mais 
quoy  qu  ils  s’efForcent  encor  maintenant 
de  nous  précipiter  dans  les  abifmcs  des 
mefincs  miferes  dont  le  bras  vidorieux 
-de  Henry  le  Grand  nous  a mifaculeufc- 
ment  deliurez  j quoy  que  ces  prodiges 
de  nature  facent  tout  ce  qu’il  leur  eftpot 
fible  poiu:  femer  la  diuifion  entre  nous 
afin  de  s’agrandir  denoltre  ruine^fileurs 
jfâdions  nous  font  craindre  quelques  fi- 
niftres  malheurs , n’auons  nous  pas  occa- 
lîon^l’elperer  de  grandes  félicitez,  quand 
nous  lettons  les  yeux  fur  vn  icune  Roy, 
dont  la  vertu  affiftée  des  lages  confeils 
de  la  Rcync  là  mere  , promet;  non  feu- 
lement de  reftablir  le  Royaume  en  fâ 
première  fplendeur,mais  de  le  rendre  auf- 
il  plus  heureux  &plus  fleuriflant  qu  il  ne 
futiamais? 

. Ilnyaforte  de  moyens  que  n’aient  re- 
cherchez ces  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic : Il  n’y  a reflbrts  qu’ils  n’aient  clTay  e 
de  faire  iouër  , ny  artifice  qu’ils  n aient 
employé  pour  faire  reüffir  leurs  deffeins 
pernicieux.  La  plus  facile  voye  qu’ils 
fè  fqiçnt  imagiaee  pour  y paruenir , ça 
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eftc  de  décrier  radminiflration  des  af-  • 
faires  par  des  libelles  diffamatoires  qui 
contiennent  autant  de  crimes  capitaux 
que  de  paroi  ! es  dont  les  Aiitneurs, 
gens  exécrables  & maudits,  ne  méritent 
pasmoinsquele  feu.  Voylàla  mefehan- 
çetcdontils'fe  feruet  pour  altererles  vo- 
iontez  des  peuples  en  defcnantlcgouucr- 
nemcntderElbt,  & en  faifant  accroi- 
re aux  (impies  -que  la  France  cil  redui- 
âearextremite  *, comme (î quand cesef- 
criptsferoientaulîî  véritables  qu’ils  (ont 
calomnieux,  c’eftoitvn  fubiect  légitimé 
de  fecoüer  le  loug  de  FobeKTance  que 
nous  deuons  à noftre  Roy,  auquel  Dieu  a 
donné  le  pouuoir  denoiis  commander, 
comme  il  nousa  comniândé  deluyobeïn 
C’efi:  le  pretexte  ordinaire  de  ceux  qui 
troublent  lesEftats;  C’eft  par  ces  trom- 
peufesamorlcs  qu’on  prend  les  foibles  cf 
prits:  C’ed  en  ces  occaiions  que  les  gens 
de  bien  font  e(prouuez  Sc.  que  les  me(- 
cliansfontrecongneuz:  lamaison  ne  vit 
régné  tant  fiift-ilheureux  qu’il  n’y  euffe 
tou(iOiîrs  des  perfonnes  qui  ne  pouuoienc 
fupporter  l’eilat  des  affaires  prefentes  ; 
Ceft  vn  vice  attaché  à noftre  nature  & 
non  pas  aux  (leclesdamais  les  hommes  ne 


'font  fatisfaits  de  leur  fortune  quelque 
grande  qu’elle  foie  : N ous  nous  imagines 
toufiours  les  fieclespaflez  plus  innocents 
que  Taage  ou  nous  viiionSj&  neancmoins 
nos  pères  ont  aceufé  les  temps  que  nous 
eftimons  auoir  cfté  les  plus  heureux  , ^ 
l’aagc  ou  nous  femmes  que  nous  appel- 
ions iniuftemet  Taage  defcr,fcra  queic^uc 
jour  nommé  Taage  a or  par  la  pofterite.  1 1 
nefaut point doubter  qu’il  n’v  ait  eu  des 
mal-contents  fouz  le  régné  d*AugiifteS^ 
deTrajan  ^fous  celuy  de  Charlemagne  &’ 
de  S.  Louy  s 5 il  y en  aura  tant  que  le  mon- 
de fera  monde,  C’eîl  pourquoy  on  ne  fe 
doit  poirit  eftonner  des  plaindes  iniu  - 
rtes  qu’on  fait  du  gouuernement  de  TE  - 
ftat.  Chacunfçait  en  quelle  perplexité  la 
Fran  ce  fut  reduicte  âpres  la  mort  tragique. 
&Iamen table  de  Henry  le  Grand  ^ iifem< 
bloit  que  toutes  nos  ioyes  &c  toutes  nos 
pro/peritez  fuflènt  terminées  auecques 
îaviej  nousin’auions  autres  obieds  de« 
liant  nos  yeux  que  guerres, que  batailles, 
quefiegcs&làccagemencsde  villes,  que 
meurtres,  que  vioieineats  , bref,  que 
choies  funeftes  a la  veuc  &à  la  penfee^ 
il  ny  auoit  infoicnee  que  les  meiciiaats 
n ’eipcrallentde commettre  impunemetv 
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ny  forte  d’oiitragcs  que  les  gens  de  bierï 
ne  craigniflenc  ^ toutefois  la  finguliere 
prudence  de  la  Rcyne  a fi  dignement 
pourueu  à toiH:  ce  qui  eftoit  de  noftre  bic, 
quelle  à conuerty  toutes  noscrauitesen 
elperances,  tous  nos  pleurs  en  larmes  de 
ioy e , & toutes  nos  douleurs  en  contente^ 
tements.  De  telle  forte,  que  nous  auons 
elle  guarantisnon  feulement  de  tous  les 
malheurs  prefque  fataux  à la  France  du. 
rantlaminorité  de  nos  Roys^  mais  auons 
mefmes  eft  é comblez  de  routes  les  felici  - 
citez  qu  vn  Eftat  peut  receuoir  fous  la 
domination  d’vn  Roy  non  moins  iufte  , / 
qu’abfolu.  Le  repos  que  Henry  le  Grand 
nous  auoitacquispar  fà  valeur  vidorieu- 
fe,  la  Reyne  là  conferué  par  là  conduite 
admirable, aucc  des  fuccez  fi  conformes 
à nos  defirs  , que  noftre  condition  n’a 
point  efté  autre  foubs  là  Regence,  qu’elle 
eftoit  foubs  le  régné  du  feu  Roy;  ou  s’il  y 
à eu  quelque  diflference , ceft  en  ce  que 
nousauons  efté  plus  heureux  depuis  cinq 
ansquenousn’eftionsauparauantj  chofe 
queie  puis  dire  auec  aulnpeu  de  flaterie 
que  ieuiis  efloigné  delà  neceffité  de  flat- 
ter 5 & toute  1 a France  m ’en  feruira  de  teC 
moing.Car  lîTon  veu  prendre  la  peine  de 
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regarder  cxadcmcnc  de  quelle  façon  k 
peuple  a efté  traidc  depuis  ce  temps-là,  ic 
m’alTeure  qu’il  ne  fe  trouuera  perfonnc 
quine  confelTe  que  nous  deblionsla  tran- 
quillité de  ce  Royaume  à cefte  Princeilc 
incomparable,  & tout  1 e bon-heur  de  no- 
ftre  fie  de  à la  pieté  defes  mœurs. 

La  France  eftcompofee  de  trois  ordres 
fous  Iciquels  font  réduites  toutes  les  con- 
ditions des  fiibieds  du  Roy , excepté  cel- 
les desPrinces.De  quelles nouuellesim- 
pofitions  à ton  chargé  les  Ecclefiaftiques 
depuis  la  mort  de  Henry  le  Grand,  qu’ils 
aient  eu  fubiedde  fe  mefeontenter  delà 
Reyne?  ne  les  a-telle  pas  chéris  comme 
bonsferuiteurs  duRoy  • ôc  honoré  mef- 
mes , commePafteurs  dupeuple,  6c  com- 
me Miniftres  de  Dieu  ? s’eft  iljpalTé  quel- 
que occafion  ou  ils  n’aient  efte  fauorable- 
blement  traidez?  Q^nt  à la  Noblefle, 
outre quellea  efté  maintenuëparle  Roy 
en  tous  les  priuileges,  honneurs,  6c  im- 
munirez  qui  luy  ont  efté  concédées  par 
les  feux  Roy  s fes  predecefleursjfa  Maiefté 
nes’eft  point  contentée  de  l’efleuer  aux 
principalles  charges  duRovaume,maisla 
mefme  gratiffiee  d’vne  fi  grande  quantité 
de  penfions  6c  d’appointements,  qu’il 
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fcmble qu’à  l’exemple  d’Alexandre,  cll^ 
neie  loic  voulu  reieruer  que  1 cfperance, 
& que  comme  ce  généreux  Komain  qui 
rehiia  les  prelents  des  Samnites,  elle  aie 
iriieuxaviüé  commander  aux  riches  que 
de  poflèderleursrichefles.  L’afFecT:iô  na- 
turelle qu’elle  porte  ala  Nobleire  n’eftoit 
pas  borneedeces  feulles  liberalitez:  fon 
deflein  eftoitd’ofter  la  vénalité  des  offices 
afin  que  les  Gentils  hommes  puflentpar^ 
uenir  par  leur  mérité  leul  èc  par  la  grâce 
du  Pnnceaux  dignitez  desMagiftratures: 
Voyla  par  quelle  rcformation  le  Roy 
defiroit  rendre  remarquable  la  première 
anneede  Ta  maionté-  mais  les  remon- 
ftrances  de  tous  les  Officiers  ont  efté  cau- 
fè  de  faire  furloir  l’exccution  d vn  pro- 
iect  fl  glorieux. 

Qmnt  au  tiers  cftat,  veu  que  dezlc 
commancement  delà  Regecede  laRey- 
ne,il  futfonlagéde  quatorze  cens  mille 
liuresparan  envn  feiilarticle&furlefcul 
impoftdu  lel,&:defchargcen  outre d’va 
nombre  infiny  de  Commiffions  &c  de  re- 
uocations  d’Ôffices  dont  ileftoitaupara- 
uant  extrêmement  trauaillé  , qui  eft-cc 
qui  pourra  dire  , finon  auec  vn  extrême 
tort, que  cet  Ordre  non  plus  que  les  au^ 
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très  ait  eu  fubieÆ de  (e  mécontenter? Vue 
des  plus  grades  plaintes  que  Ton  face , effc  * 
deradmimftracion  desfinances  ^ mais  ic 
puis  dire  qu’il  y a long-temps  qu’elles  ne 
furent  plus  innocemment  goiiuernées 
que  maintenant  5 auffi  ne  cro y-je  pas  qu’il 
yaitpersône  qui  en  veuille  acculer  celuy 
qui  en  a le  principal  maniement , s’eftanc 
toufiours  comporte  en  cefte  charge 
auecvne  telle  intégrité,  qu’il  faiét  voir  à 
tout  le  monde  combien  le  deuoir  de  la 
conlcienceeft  plus  puillàat  far  les  gens 
de  bien  que  toutes  les  ncheilesdela  ter- 
re. le  me  contenteray  doneques  de  dire 
que  la  laifon  que  nous  auôs  paifee  ne  per- 
mettoit  pas  qu’on  en  vfaft:  autrement. 
Nous  nous  fommes  veus  envntepsme- 
nalTé  de  tat  d’orages,  que  corne  ceux  qui 
fe  trcuuent  en  la  mer  durant  quelque  gra- 
de tourmente,  font  quelques  fois  forcez 
de  letter  leurs  nchellès  au  fonds  de  l’eau, 
afin  de  fauuer  le  Nauire  j de  mefmes  ceux 
qui  tenoient  le  timon  de  cet  Ellat,'  le 
voyants  au  danger  d’eftre  perdu  par  les 
tempeftes  qui  s’elleuenc  le  plus  fouucnt 
durant  le  bas  aage  de  nos  R.oys,  ont  efté 
contraints  défaire  des  largelles  extraor- 
dinaires pour  eiiiter  le  naufrage  de  ce 
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grand  vaifTeau  dans  lequel  les  fortunes 
Ecics  vies  de  tant  de  peuples  font  enfer- 
mées. Voyla  qu’elle  a efté la  caufe  de  ce- 
lle depenle:  Prefque  toute  la  Nobleflce- 
ftoit  tellement  incommodée  qif  il  ne  luy 
reftoitplus  que  la  vie  quelle  puft  emplo- 
yerpourlcferuicedefonPrince:N'eftoit- 
il  pas  donc  raifonnable  que  le  R oy  la  mift 
en  tel  eftat  qu’il  en  peull  tirer  du  feruice 
& que  fes  ennemis  en  receuflent  de 
Peftonnement  ? le  ne  doute  point 
que  cela  ne  femble  répugner  à la  dignité 
dVn  grand  Monarque,  d’achepter  lapaix 
de  fes  fubiedls:  mais  comme  Alexandre 
ofta  le  Diademe  de  fa  tefle  pour  bander  &c 
etancher  laplaye  d Vn  ieune  feigneur  qu’il 
cheriflbit extrêmement  : tout  de  mefme 
les  Roys  qui  veulent  làuuer  leurs  Eftats, 
fontquelquesfois  contraincts  dedepofer 
leurs  Courônes  par  maniéré  de  dire  éc  de 
quiderce  quieft  de  leur  authorité  pour 
ciîipefcher  les  grandes  efFulions  de  fang 
qu’apportent  les  guerres  eftrangeres  ôc 
ciuilles.  Dôcàquel  vfageplusneccllaire 
pouuoit-on  employer  vne  partie  de  l’ar- 
gent que  le  feu  Roy  auoit  lailTè,  qu’à  la 
conferuâtion  de  la  paix,  attendu  que  c’eft 
parlapaix  que  les  Roys  régnent  fouuerai-* 
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ncmentfiir  leurs  peuples  & que  les  peu- 
ples viuent  heurculèmenc  îbubs  leurs 
Roys  ? attendu  que  c*eft  par  la  paix 
queles veraisfontenleurthrone^  les loix 
en  vigueur,  les  Magiftratsenauthoritë,Ie 
commerce  libre  parla  terre  6c  parla  mer, 
rinnocenceafleuree,  la  malice  punie  , la 
vertu  recongneuë,  les  arts  en  leur  luftre, 
les  Villes  en  leur  ornement,  6c  les  Monar- 
chies ep  leur  grandeur  ? Combien  font 
plus  pretieux  les  threlors  des  cœurs  que 
desnchellesplln'ya  poind  de  difficulté 
quilnefoittres-ncceflaire  de  retrancher 
vn  e grande  partie  des  penfions,  mais  il  y a 
d’autres  chofes  qu’il  faut  faire  aupara- 
uant.  On  nous  menafle  de  s’oppolerala 
perfedion  du  Mariage  du  Roy,de  laquel- 
le defpend  k paix  du  Royaume  : il  faut 
rompre  les  ^ftacles  desplusimportantes 
affaires auant  que  depouruoir  à celles  qui 
font  de  moindre  confequence  , 6c  imiter 
les  bons  médecins  qui  guerilîent  les  ma- 
ladies les  plus  dangefeufes  ,auparauant 
que  de  remédiera  celles  qui  font  fins  pe- 
rihlefçay  très  bien  que  plufieurs  qui  ne 
defirencqne devoir  la  France  dedans  les 
mefmes  calamitez  ou  elle eftoit  il  n’yà  pas 
long-tëps/ortiffiét  leur  audace  de  Telpc- 
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jace  qu’ils  ont  de  voir  le  Parlement  porte  X 

quelque  dclordre  extraordinaire  : mais 
lurquoyfefondcnt  ils  pour  auoir  lîmau- 
uaileopiniô  d’vne  Copagnie  en  laquelle 
onrctrouueroit  l’obeillànce,  quand  elle 
feroit  morte  en  toutes  les  autres  Cours 
Souueraines  ? Nous  auons  veu  comme 
les  fiibiects  du  Roy  ont  efté  traictezj 
voyons  comme  les  Àliez  ont  eftéentre- 
tenus3car  encore  que  la  Royauté  confifte 
aupouLioir  légitimé  que  le  Prince  à fur 
fon  peuple  ^ neantmoins  d autat  que  leurs 
Eftats  foncfubiecls  tant  aux  guerres  eftra- 
gérés  que  ciuilles,  il  eftbeloing  qu’ils  fa- 
cent  des  Alliances  auecques  les  autres 
Roy  s , Seigneuries  ôc  Potentats  afin  de  les 
rendre  leurs  amis  ou  d’empefeher  qu’ils 
ne  foient  leurs  ennemis  3 (^eft  la  raifon 
pour  laquelle  les  confédérations  font  fl 
neceffairesàtous  Eftats  quelques  grands 
qu’ils  foient , que  pour  en  nierl’vtilité  > il 
faut  auoir  perdu  toutiugement.  Cela  e- 
ftant  pofé  comme  vn  fondement  certain, 
par  quel  moyen  la  Reyne  laquelle  en  tous 
les  defleings  ne  s’elt  propofée  pour  but 
que  l’honneur  de  Dieu , ôc  le  bien  general 
duRüyaume,pouuoit  elle  mieux  empeA 
cher  les  troubles  qui  s’efleuent  ordinaire- 


ment  en  vne  fàifonlemblabîeà celle  que 
nous  aüons  paüce,  qu*en  entretenant  non 
feulement  les  anciennes  Alliances  de  la 
Couronne,  mais  en  obligeant  auffi le  Roy 
d’Elpagne  à tous  les  inter  élis  de  la  France 
par  les  mariages  du  Roy  auecques  i’In- 
ninillpc  de  Madame  auecques  le  Prince 
d'Efpagne  ? n’eftoit  ce  pas  le  leul  moyen 
deretenir  enleurdeiioirpar  la  terreur  de 
ces  deux  puiffànces  vnies,  ceux  à qui  le 
mépris  de  la  jeuncfle  du  Prince  pouuoit 
donner  k iiardiefle  de  troubler  le^repos 
publicq,  ceuxdi-jequi  dans  leurs  lettres 
publiées  depuis  trois  lours  parlent  ouuer- 
tementdes  deireinsduRoy,non  comme 
fubieds  obeiiîànts , mais  corne  ennemis 
déclarez?  Pouuoit-on  auecques  plus  de 
prudéce  empefclier  les  entreprifes  tragi- 
ques de  ces  Hydres  de  rebelliô,  de  ces  fla- 
beaux  des  guerres  ciuiles,de  ces  homes 
deteftables  & pernicieux  qui  ne  nous 
troubleroient  point  maintenant  ôenefe^ 
roient  point  fi  téméraires , fi  le  feu  Roy 
n’auoit  point  efté  fi  clemenr? 

Henrv  le  Grand,  Prince  d’eternelleme-" 
moire, exeufez  moyfi  ie faits  celle repro* 
che  à vollre  exceffiue  bonté, & pardon- 
nez a la  iufle  douleur  que  ie  refs  cts  de  voir 
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l^authorité du  Roy  voftrccher  fîls  & no-  > 
ftre  fouucrain  Seigneur  , trauerlee  par 
ceux  que  toutes  fortes  cle  deuoirs  hiimains 
& diiuns  obligent  plus  eftroidement  ala 
conferuer  : Pardonnez  moy  fi  le  nie  plains 
de  voftre  douceur  6c  fi  le  deceftere^^ra- 
bleimpietédeccux  dot  ringratitiiPefi: 
fi  odieufeatous  les  gens  de  bien  qu’elle 
mérité  que  la  luftice  diuine  élance  la 
foudrepourlesécrafer  ^que  lesabifmes 
de  la  terre  s’ouurét  pour  les  cngloutir^ôc 
que  toutes  les  puiflances  du  mondes'ar- 
ment  pour  les  jsxtcrmincr  comme  les 
pcftes  du  genreliumain. 

Nos  peres  , ont  vcu  des  chofes,  bien 
eftranges  dutât leurs iqursj  mais  virét ils 
iamaisrié de fiprodigieuxque  ce  que  no^ 
voyôs  en  noftre  fiecle?ô  merueilleux  cjia 
gement  delà  volonté  des  hommes^  qu’il 
faille  que  cefte Monarchie foubslaquel- 
Ic  nous  viuons  fi  tranquillement  & fi  heu- 
reufemét/oit  main  tenâtaflaillie  par  ceux 
qui  Pont  autrefois  deffenduc,  6c  que  par 
vnemutationcôtraireellefoitmaintenat 
defFenduë  par  ceux  qui  Pontautrefoisaf 
fitillie  i Sc  faut-il  doncq  émerueiller  fi 
les  bons  François  fe  mettent  en  tel  eftat, 
qu’ils puifient reprimer  l’audace  de  ceux 


qui  fc  veulent  oppofer  a h volonté  du 
Koy , & qui  prennentpoUrlpecicux  pre- 
tcxccdeleur  reuolte  , la  faufléallarme 
qu’ils  reçbiuent  de  voir  les  deux  plus 
puiflantsR.oys  de  l’Europe  vnis  erilein- 
blepar  des  mariages  fi  prudemment  dé- 
libérez , fi  folemoèllement  promis, S: 
fiimpatiemmctattédusdesges  de  bien. 
Cartputâinfi  que  ceux  de  Lacédémone 
eurent  railbn  d’entrer  en  deffiance  des 
fortifications  extraordinaires  d’Atbenes 
le  reprefencans.ee  que  pourroit  faire  celle 
ville  quâd  elleferoitrebaftie , puis  qif  elle 
entreprenoie  de  s’agrandir  de  la  forte 
citant  ruinee  ? de  mefme  nous  auons  fub- 
ied  de  nous  imaginer  qu’elle  feroit  la 
hardieflede  ceux  de  la  Religion  préten- 
due s’ils  auoient  vue  grande' pu&ànce 
puifquenousles  voyonsfifiers  &fi  témé- 
raires en  vne  fi  grande  foiblefie.  Il  n’v  à 
rien  qu’ils  ne  demandent  fi  on  leuraccôr- 
devncfois,  ie  nedypas  la  rupture, mais 
la  feule  lùrfeance  decesMariagestâtne- 
ceflàircsàlapaixdecoute  l’Europe.  Il  v à 
duperil&du  deshonneurdleurodrover 
cequ’ils défirent  5 leurambition n’a  bor- 
nes quelconques  ; leurs  paflîonsn’onc  ia- 
mais  de  médiocrité  .-leur  humeur  eft  tel- 
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le,  que  s lis  ne  craignent  eux  rnelmcs  ils 
fè  font  craindre.  Or  fî  la  principa  11  e fin  des 
Mariages  des  Princes  eft  lytilité  de  leurs 
peuples,  nous  ne  pouuons  pas  tirer  de 
ces  Alliacés  vn  plus  grand  Bien  que  la 
paix,*  qui  eftlamere  de  toutefelicité.  AiiC* 
ftenreceuonsnous  double  fruicb,  en  ce 
qu  elles  nous  guarantiflent  des  guerres 
eftrangeres&ciuilles,par  ce  qu’elles  re- 
tiennent nos  voifins  dans  le  deuoir  des 
confédérations  qu’ils  ont  auec  la  Cou- 
xône,  &font demeiuerles  mauuais  Fran- 
çois dans  les  bornes  de  l’obeiflance.  Les 
radions  du  Royaume  nous  ont  réduits  à 
telpoind,  que  le  bon-heur  de  cet  Eftat 
defpcd  du  tout  de  la  perfedio  decesMa- 
riages.  Ceux  que  Thonneur  & la  con- 
fcience  nepeuuent  retenir  dans  leur  de- 
uoir,la  crainte  qu’ils  ont  del’vnion  de  ces 
deux  Couronnes  les  y retient.  C’eft  le 
fubiet  pourquoy  quand  ie  confidere  qu’il 
en  procédé  tant  de  fruids  fi  iàlutaires  à la 
Religion, fi  euidents  à nos  yeux,  & fi  défi- 
râbles  à tous  les  gens  de  bien , ie  m’efton- 
ne  grandement  de  ce  que  l’on  voit  des 
hommes  qui  font  profeflion  d’eftre  Ca- 
tholiques , &:qui  fe  difent  amateurs  de 
leur  patrie  5e  font  neantmoings  les  mef- 


mes  defirSj  & tiennent  les  mclmes  cliP 
cours  que  les  aduerfaires  de  la  foy , &c  que 
les  ennemis  de  la  Monarchie  & du  repos 
delarFrance.  Mauuais  François  que  nous 
fommes 5 imprudents  èc  dénaturez,  plus 
barbares  que  ne  font  les  barbares  mefmes^ 
engeance  fans  pieté,  fans  amour,  fans  foy, 
fansconfcience,  fommes  nous  pas  indi- 
gnes d’auoir  vn  bon  Roy, nous  qui  le  vou- 
lons marier  à noftre  fantafie  & le  forcer 
en  vne  chofe  en  laquelle  fculle  on  ne  peut 
contraindre  perfonne  ? ô malheureufe 
condition  des  Princes,  fi  cela  ne  leur  eft 

f)as  permis  qui  eft  licite  au  moindre  de 
eursfubicds!  fommesnouspasbien  en- 
nemis de  noftrc  fâlut,  de  rechercher  no- 
ftre  ruine  ? fommes  nous  pas  bien  rebelles 
de  nous  oppofer  à la  volonté  de  noftre 
Roy?  fommes  nous  pas  bien  iniuftes  de 
reflentirprefentcmctparlereposounous 
viuonsles  effeds  merueilleux  de  ces  Al- 
liances, & d’en  nier  Ivcilité?  Qu/eft-ce 
que  nous  autres  qui  fommes  éclairez  de 
lacognoiflàncedii  vray  Dieu,  & quinous 
vantons d’eftre polis pa^  les  arts  ^parles 
difciplinespouuons  plus  reprocher  à ces 
peuples  qui  habitent  aux  derniers  bouts 
de  la  terreuse  qui  n’ont  encre  euxn’y  poli- 


cc  ni  rdigion  ? peutron  pas  dire  iuftc-» 
ment  de  nous  ce  qu  on  a did  autresfois 
deTimpieté  des  moeurs  de  la  Grece,quc 
l’ignorance  des  viceseft  plus  vcile  aux  bar. 
baresque  n’eft  à nous  autres  la  cognoif- 
lances  des  vertus? 

Tout  ainfi  donc  que  Ion  attache  auec 
des  chaînes  plus  forteslesanimauxlespl^ 
fiers  & lespluspuiffants  comme  les  liôs, 
que  ceux  qui  font  d’vne  nature  plus  dou- 
ce êc  plus  fociable:  de  mefme  la  raifon 
veutque  nous  tenions  le  Roy  dEfpagnç 
attaché  a l’alliance  de  cefte  Monarchie, 
auec  des  liens  plus  forts  &pluseftroicl:s,  . 
que  ceux  dot  nous  fommes  vnis  auecques 
les  autres  R oys,  attendu  qu’il  efttoiifiours 
vtile  de  s’allier  auec  vn  Prince,  quand  il 
cft  dangereux  de  n’enelirepas  allié.  Qui 
fe  peut  donc  QfFearerqLi’iniuftemeat,qLie 
le  Roy  comme  pere  de  fon  peuple  recher- 
che le  bien  de  fon  peuple,  ôc-procure  la 
conferiiation-  de  TEglife,  comme  ayant 
rhôneur  d’eftre  Fils  Aifné  de  1 Eglife,  cô- 
meayanteftéinftruicl  en  l’Egliie , com- 
me avant  re<^eu  le  Sceptre.  & la  Couronne 
dans  l’Eglife  ? F b.  a n c e , ma  çhere  Patrie 
que  depuis  vne  fi  longue  luitte  de  fiecles 
^ de  R oys , E)ieu  a perpétuellement  con 


feruce  contre  tant  d’ennemis  qui  t’pntaC- 
laillie,  & qui  maintenant  repofes  il  dou- 
cement Ibubs  le  régné  d’vn  icune 
Roy  confeillé  par  vne  grande  Rey- 
ne  , qui  ne  refpirc  que  Thonneur  de 
Dieu  ôc  que  ta  fœlicité,  lois  fage  par  tes 
dommages  paflezjôcfermeroreilleatous 
ces  faux  bruits  que  les  ennemis  de  ton  re- 
pos fement  dans  tes  villes  & dans  tes  Pro- 
uinces  , affin  que  tu  tournes  encore  tes 
armes  contre  tespropres entrailles,  que 
lesperes  trempent  leurs  mains  de  rechef 
dans  le  làng  de  leurs  enfans , que  les  freres 
s’arment  contre  lesfreres, les  beaux -perçs 
contre  les  gendres, les  parents  contre  les 
parents,&que  le  iufte  courroux  de  Dieu 
tefaceferuir  dVn  particulier  exemple  de 
calamité  pour  eflonner  tout  le  genre  hu- 
main. Et  toy  P a R I s, la  Ville  capitalle  de 
la  France, le  fej  our  ordinaire  de  nos  Roy  s, 
Fabord  de  toutes  les  nations  , la  retrai- 
(9:c  des  grands efprits,rornement  de  TE- 
ftat , &ïe  centre  de  toutes  les  richeffes  de 
rV'niuersiParisque  le  feu  Rov  Henry  le 
Grand  a honorée  de  tant  de  belles  iinmu- 
pitez,  enrichie  de  tant  de  biens,  illuftrée 
de  tant  de  marques  de  pieté,  6c  ornée  de 
tant  de  grands  6ç  magnifiques  baftiments 

C iij 


11 

que  dVn  ddert  que  tu  cftois  durant  la 
guerre  ciuille , il  en  a faid  la  plus  riche  y la 
plus  populeiile , la  plus  augufte , & la  plus 
célébré  ville  de  toute  la  terre , refouuiens  - 
toy  inceilamment  des  bien-faicts  de  ce 
grand  Monarque^  recognov  fon  image  & 
les  vertus  enlaperfonne  de  ton  Roy  fon 
fuccelfeur  J toiurne  les  yeux  fur  luy  com- 
me fur  l’ Aftre  de  Tinfluête  duquel  tu  dois 
attendre  tout  ton  bon-heur  ^ reprefente- 
toy  qu’vne  grande  ville  n eft  iamais  en 
plus  grâd  danger  que  quand  elle  eft  en  v- 
ne  fi  eminete  prolperitë,  qu’eft  celle  ou  la 
paix  t’a  faid  paruenir?  C’eft  lors  que  la 
félicité  l’aueugle  ordinairement , que 
la  fortune  la  trompe , que  la  prefomption 
l’emporte,  & luy  donc  l’audace  d’entre- 
prendre des  delTeins  qui  la  ruinent  àla  fin? 
Imagine-toy  toufiours  que  tant  plus  vue 
ville  eft  opulente,  5c  pluselleabefoin  de 
protedion  ^ que  plus  iâ  fortune  eft  grande 
Scplus  elleeft  eniiiee,  6c  que  c’eft  lors  que 
les  autres  vil  les  jaloufes  de  fes  richelTes  ne 
font  qu’attendre  quelle  manque  a Ion 
deuoir,pourladeftruire , 5c pour  triom- 
pher de  fes  defpouilles  : Refouuiens-toy 
du  temps  que  ta  rébellion  prouoqua  l’ire 
^ de  Dieu,  6c  que  la  fureur  delà  gu  Are  qui 


alibatoitceshabitans  comme  la  moiilbn 
dVne  campagne,  netefaifoit  pas  tant  de 
mal  par  dehors  que  t’cn  faifoict  par  dedas, 
lapefte,lafamine, Scies  tyrans  domefti- 
quesdontlaragenepardonnoit  pas  mef- 
mes  au  pourpre  des  Magiftrats  : N’oublie 
iamais  que  c’eftlabenedidiodeto  Roy , 
Scie  mérité  de  ton  obeiflàncequi  te  cô- 
blet  d’honeursScdebiesjScquifot  qu’au 
lieu  de  la  foudre  du  Ciel  la  manne  tombe 
deffiis  toy,  que  tu  vois  l’abondance  au 
lieu  de  la  famin  e,lapaix  au  lieu  delà  guer- 
re: bref,  penfe  toufiours  qu’il  nya  force 
degracesquetunedoiueseiperer  en  de- 
meurant conftamment  en  ton  deuoir , ni 
malheur  que  tu  ne  doiues  craindre  lors 
que  tu  c’en  efloigneras. 
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